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PRÉFACE



Fascination

Assurément, le Tao-Te-King, le Livre du Tao et de la Vertu, intrigue et fascine à la fois beaucoup d’esprits éclairés en Occident, et cela depuis plusieurs siècles. Ce fait n’a rien d’étonnant, quand on songe aux nombreux commentaires qui en ont été donnés dans son pays d’origine, la Chine, depuis plus de deux mille ans. Tout un courant de philosophie et même une religion, le taoïsme, s’y sont référés.

Or, et c’est là un phénomène surprenant, l’origine de cet ouvrage s’enveloppe de mystère, la légende s’en étant très vite emparée.




Titre et auteur

Les premières mentions qui en parlent ne lui donnent pas le titre que nous lui connaissons : elles l’appellent simplement « Lao-Tseu », le « Vieux Maître », les sentences et réflexions qui le composent étant attribuées à un sage de ce nom. Cette manière de mentionner un ouvrage se retrouve à propos d’autres recueils de la même tradition, tels que le « Lie-Tseu » ou le « Tchouang-Tseu ».

 

Le personnage du « Vieux Maître » est assez mal connu. L’auteur des « Mémoires historiques », l’historien Sseu-ma Ts’ien, qui écrivait aux environs de 100 avant l’ère chrétienne, insère dans son récit une biographie de Lao-Tseu, affirmant qu’il se fonde sur la tradition ; toutefois, il nous dit par ailleurs que ses sources sont peu crédibles et qu’une grande incertitude entoure le « Vieux Maître ».

Celui-ci serait né dans un village nommé Lou-yi, dans l’actuelle province de Henan. Après de brillantes études, il serait devenu archiviste à la cour des rois Zhou. C’est là qu’il aurait reçu la visite de Confucius, venu l’interroger sur les rites définissant les rapports entre les diverses classes d’une société très hiérarchisée, couronnée par le roi.

 

Cet épisode, s’il est authentique, situerait Lao-Tseu au VIe siècle avant notre ère. En fait, cette rencontre refléterait les controverses plus tardives entre les écoles confucianiste et taoïste au sujet de l’importance des rites, primordiale pour les confucianistes, tout à fait secondaire pour les taoïstes, lesquels préféraient insister sur la liberté de chacun et prônaient une vie plutôt non conformiste.

 

Lao-Tseu est, en réalité, un surnom : il aurait appartenu à la famille Li, son prénom étant Eul et son appellation Tan. Avec ces précisions, nous sommes bien avancés. Car Eul signifie : « Oreille », et peut désigner quelqu’un qui se signale par ses oreilles, ce que confirme l’appellation « Tan », « Longues oreilles ».

Cette particularité étant considérée en Chine comme l’apanage des vieux, la boucle se referme. En fait, dans la Chine antique, comme d’ailleurs dans toutes les sociétés traditionnelles où prédomine la transmission du savoir par la parole et l’exemple, les vieux sont ceux qui ont beaucoup entendu, donc appris, et on doit les respecter et les honorer : ils comprennent le sens de la vie, sont conscients de la précarité de toutes choses et se rattachent à l’essentiel ; bref, ils sont normalement des sages, et Lao-Tseu, le « Vieux Maître », devient en quelque sorte le « Sage » par excellence.

 

Le récit de la disparition de Lao-Tseu est également significatif : la tradition nous rapporte que le « Vieux Maître » aurait un jour quitté ses fonctions et renoncé au monde.

Il serait alors parti vers l’occident monté sur un buffle, scène abondamment représentée dans l’art chinois. Il aurait alors gagné les montagnes à l’ouest de Sian et serait parvenu à la frontière.

Sa réputation de sagesse l’ayant précédé, Yin Si, le gardien de la passe, l’aurait retenu en le priant de lui donner son enseignement : les notes prises constituèrent un recueil d’environ cinq mille caractères qui ne serait pas différent de notre Tao-Te-King.

 

Le « Vieux Maître » aurait ensuite poursuivi son voyage vers l’ouest et nul ne l’aurait jamais revu. Il aurait bénéficié d’une longévité sans pareille et serait même parvenu à l’immortalité.




Un recueil de réflexions

Traditionnellement, le Tao-Te-King se présente comme un ouvrage en deux parties, que la traduction qu’on pourra lire ci-après intitule simplement « Livre Premier » et « Livre Second ». D’autres éditions donnent comme titre au premier : « Le Tao », au second : « La Vertu ».

 

En fait, il semble que le Tao-Te-King soit constitué par deux ouvrages différents apparentés par leur doctrine et leur style, réunis ensuite sous un titre unique. Cela paraît confirmé par la découverte, il y a une trentaine d’années, à l’intérieur d’une tombe de l’époque Han, d’un manuscrit réunissant les deux volumes, mais plaçant celui consacré à la Vertu avant l’autre définissant le Tao, la Voie.

 

La division en petits chapitres, composés de quelques sentences seulement, semble également tardive : elle devait probablement favoriser la méditation du texte : on a ainsi 37 sections sur le Tao et 44 sur la Vertu ; en tout, 81 chapitres.




La philosophie du « Vieux Maître »

Assurément, si l’on veut bien comprendre la philosophie du Tao-Te-King, on doit la replacer dans le contexte des conceptions du monde et du rôle que l’homme doit y jouer, qui se sont développées dans un lointain passé, des siècles avant Lao-Tseu, et que l’on voit s’exprimer dans des ouvrages très anciens tel que le célèbre Yi-King, le « Livre des mutations ».

Le titre de cet ouvrage est significatif : il laisse entrevoir un monde en continuel changement et dont il importe de comprendre le fonctionnement, en vue d’en tirer des règles de comportement, et même, en vertu de la loi de causalité, de prévoir l’avenir. Ce n’est pas pour rien qu’on utilise ce livre pour la pratique de la divination, si importante dans la tradition taoïste, où l’on parlera volontiers d’interroger les Pa-Koua, les « huit trigrammes ». En fait, le Yi-King présente les soixante-quatre combinaisons possibles, quand on place l’un sur l’autre les huit trigrammes fondamentaux.

Les trigrammes sont eux-mêmes constitués en combinant trois traits horizontaux continus ou brisés, placés les uns au-dessus des autres.

Ces deux sortes de traits symbolisent deux forces fondamentales sans cesse en mouvement et dont les interactions sont à l’origine de tous les êtres, les « dix mille choses », et de l’univers qui les contient : le ciel et la terre, ou, si l’on préfère, l’ordre cosmique et toutes les virtualités contenues dans le sol et génératrices de vie.

 

Ces deux forces sont désignées par les mots Yang et Yin, le premier correspondant au trait continu et le second au trait brisé.

En contemplant les anciens idéogrammes les désignant, on découvre que tous les deux ont un élément commun : un mur, et un élément différent tracé sur la droite :

– un soleil dardant ses rayons pour le Yang,
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– un toit couvrant des volutes de fumée pour le Yin.
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Cela signifie que le Yang et le Yin s’opposent comme les deux côtés d’un mur, l’un étant exposé au soleil, tandis que l’autre demeure dans l’ombre.

 

Le Yang fut considéré comme le principe lumineux, comme le jour où l’on peut agir et travailler, donc comme tout ce qui est clair, actif, positif, fort, élevé, dur, sec, etc.

 

À l’inverse, le Yin devint le symbole de l’ombre, de la nuit où l’on dort, donc aussi du repos, du passif, du négatif, du faible, du bas, du doux, de l’humide, etc.

 

Les huit trigrammes et, plus encore, les soixante-quatre hexagrammes représentent donc toutes les forces qui agissent en alternant, en s’opposant, en se combinant, en se transformant, en s’unissant ou en se séparant, générant toutes choses et toutes les circonstances de la vie.

Les Pa-Koua ornent certains costumes de cérémonie des prêtres taoïstes, où ils entourent un autre symbole illustrant d’une manière géniale le jeu du Yin et du Yang.

 

Le dessin reproduit ci-après représente l’une des compositions en usage de ce symbole appelé T’ai-tchi et des huit trigrammes.

 

Le T’ai-tchi consiste en un cercle où semblent se poursuivre deux « têtards » ; l’un est sombre : c’est le Yin ; l’autre est clair : c’est le Yang. Chacun d’eux ouvre un œil de la couleur de l’autre. Leur étroite union souligne leur complémentarité.

Dans le dessin reproduit, on voit au sommet le maximum d’ombre, qui correspond au trigramme des trois traits brisés, entièrement Yin.
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En bas, le maximum de lumière voisine avec le trigramme des traits continus, totalement Yang. Les autres trigrammes se répondent deux par deux, l’un étant l’inverse de l’autre, leur trait de base se trouvant à l’intérieur.

 

Grâce aux numéros, nous pouvons donner à chacun quelques significations qui lui sont liées dans le monde, dans l’homme et dans la famille.

 


	Sud : le ciel, la puissance, le père.


	Sud-est : l’eau dormante, le plaisir, la 3e fille.


	Est : le feu, la clarté mentale, la 2e fille.


	Nord-est : la foudre, la force mouvante, le fils aîné.


	Sud-ouest : la brise, la diplomatie, la fille aînée.


	Ouest : l’eau courante, la difficulté, le 2e fils.


	Nord-ouest : la montagne, le repos, le 3e fils.


	Nord : la terre, la soumission, la mère.
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